 La Passion selon Matthieu de Jean Sébastien BACH

- Le chemin de Croix protestant -
Dans la famille BACH – une famille très nombreuse – la Passion selon Matthieu était considérée comme « die grosze Passion » (la grande Passion). Mais il fallut attendre le jeune compositeur Félix Mendelsohn pour que cet œuvre soit redécouverte au 19ème siècle, avant d’amorcer une montée triomphale  jusqu'à nos jours. BACH lui-même n’a joué « sa » Passion que 4 fois !

Bach a excellé dans tous les genres musicaux connus de son temps, à l’exception de l'opéra. Effectivement Bach n'a jamais composé d’opéra, alors que. Haendel en écrivit 42 ! Mais on peut se demander si « die grosze Passion » n'était pas sa manière de proposer une alternative : un opéra sans costumes, sans gestuel,  sans théâtre, sans mouvements, sans acteurs, mais avec passion, drame et intrique et avec des chanteurs et des chœurs dans un Temple protestant !

Jean Sébastien BACH se situe dans la tradition luthérienne de son pays, d'Allemagne. Cette tradition mettait beaucoup l'accent sur la participation des fidèles dans le culte protestant, et notamment au niveau du chant de l'Eglise exprimant ses convictions et ses confessions.

Avec la contre-Réforme à partir de 1550, l'Eglise catholique romaine entama une réelle offensive pour réaffirmer sa grandeur. Sur tous les plans l'Eglise de la contre-Réforme entra dans une nouvelle époque culturelle que nous appelons aujourd'hui la période du Baroque. Un épanouissement architectural, pictural (Rubens, Caravaggio) et musical (Monteverdi) a vu le jour au service d'une Eglise catholique ainsi « réformée »  et triomphale. Cette période du Baroque qui met l'accent sur l'émotion, le mouvement et l'intériorisation traverse aussi le monde protestant. Il suffit de regarder les tableaux de Rembrandt et...d'écouter la Passion selon Matthieu ! Bien sûr, c'est époque qui voit naître l'opéra dont j'ai déjà fait mention. Et c'est grâce à Heinrich Schütz – ancien élève de Monteverdi ! - après la guerre de 30 ans (1648) que les éléments théâtraux trouvent leurs chemins dans la tradition musicale du luthéranisme. Et ce sera ce même Heinrich Schütz qui influencera à son tour Jean Sébastien dans son écriture de la « grosze Passion » entre 1725-1727.

In faut savoir que le genre de « la musique de la Passion » n'est pas tombé du ciel. Déjà depuis le 4ème siècle le récit de la Passion, lu par des voix différentes, selon les personnages du récit, faisait partie de la liturgie de la Semaine Sainte. Au fur et à mesure du récit, on ajoutait de la musique instrumentale, des chœurs et des cantiques. Bach s'inscrit pleinement dans cette tradition ancienne et va la développer avec beaucoup de génie, de créativité et de liberté tout en restant fidèle au texte biblique, et soucieux de l'impact émotionnel que le récit de la passion doit avoir sur les auditeurs pour renforcer leur foi, et de les aider à se préparer à leur propre mort. Non seulement la musique existe, selon BACH, pour la Gloire de Dieu (Sola Gloria) mais elle se propose aussi « zur Rekréation des Gemuths », comme une récréation du cœur, le rendant disponible pour accueillir le Christ dans sa Passion.

La Passion selon Matthieu de BACH connait une architecture minutieusement construite. BACH utilise plusieurs sources de texte. D’abord il se base sur les chapitres 26 et 27 de l’Evangile selon Matthieu. Ensuite il utilise les cantiques de l’Eglise datant du 16ème siècle, et troisièmement il utilise les poèmes de PICANDER, rédigés autour de 1725.

Le récit de la Passion est organisé selon plusieurs étapes qui suivent l’Evangile selon Matthieu : 1) Jésus à la maison de Simon le lépreux, 2) le dernier repas avec ses disciples, 3) Jésus au mont des Oliviers, 4) l’interrogatoire de Jésus et le reniement de Pierre, 5) la condamnation, 6) la crucifixion. Les trois premières parties étaient chantées avant la prédication et les trois dernières parties après la prédication. Après chaque étape un aria ou un choral arrête le mouvement pour permettre aux auditeurs de méditer sur ce qui vient de se passer et d’intérioriser ainsi le chemin du Christ pour lui-même.

Ainsi « die grosze Passion » est un véritable chemin de croix avec plusieurs stations de méditation. Un véritable chemin de croix protestant, non pas rythmé par des statues et des images, mais par l’imaginaire musicale de la parole qui cherche à unir les fidèles au chemin de croix du Christ. 

Pour arriver à ce but, BACH réactive l’ancienne méthode mystique de la « lectio divina », méditation des l’Ecritures, qui se déploie en quatre étapes : 

· Lectio : la lecture de l’Evangile par la voix du ténor (le narrateur évangéliste), avec d’autres personnages du récit et avec deux grands chœurs représentant le peuple dans le récit et – un peu plus à distance – le peuple des fidèles (deuxième chœur).
· Méditatio : dans les récitatifs des solistes, le texte biblique est médité et soumis à la réflexion.
· Oratio : les arias chantés par les solistes cherchent l’approbation personnelle des événements. Que signifie cet événement de la passion du Christ pour moi ? (poésie de Picander).
· Contemplatio : par les chorals (cantique de l’Eglise) la profondeur de ce qui s’est passé est examinée et sondée.

Il ne faut pas sous-estimer la dimension mystique dans « die grosze Passion ». Et surtout les textes poétiques de Picander, dans les Arias chantés par les solistes, qui reprennent la mystique du livre du Cantiques des Cantiques pour signifier l’Union d’amour entre le Christ et les fidèles. L’œuvre mystique de Bernard de Claivaux a joué un grand rôle ici. Mais à la différence d’autres formes de mystique, Luther (et BACH à sa suite) a exclu la possibilité d’une Union complète ici sur la terre. L’Union d’amour avec le Christ ne peut se produire que dans la mort, dans la mort du Christ portant en Lui notre mort. Ainsi le langage mystique de l’amour se voit étroitement lié au récit de la Passion. L’Aria « Aus Liebe » situé entre deux interventions des chœurs réclamant la crucifixion en témoigne fortement, et forme le cœur de la Passion selon Matthieu 

Par quatre strates, harmonieusement liées les unes aux autres, BACH construit donc une œuvre qui invite le fidèle à entrer dans la dynamique passionnelle et dramatique de la Passion du Christ, à en devenir témoin et à se laisser nourrir ainsi par l’Evangile de la Passion, qui est comme un chemin qui prépare pour lui la vie nouvelle de la Résurrection.

Jan Albert Roetman

